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-C'est lui ! fit madame de Surbled.
-Ah ! Dieu soit loué ! dit l'abbé.
-Va, va...hâte toi...Elle approche.. Ne perds pas de temps...

ies moments sont comptes... Qu'ils viennent : qu'ils ,ieni-
lient !

Une voiture venait de s'arrêter à la porte.
L'abbé Charles se précipita au dehors, et quelques minutes

apres, il rentrait, précédant un homme d'une cinquantaine
d'années, suivi lui.même d'une jeune tille de dix-sept ans à
peine.

La jeune fille était en toilette de bal, sur laquelle elle avait
jeté une mante de soie blanche.

A sa vue, sir Balcam fit un soubresaut effaré.
-C'est elle? c'est elle! (lit-il d'une voix qu'il avait peine à

contenir.
X

. EvELATION

M. et mademoiselle Lançon venaient d'entrer dans la cham-
bre de la mourante.

Arnande marcha vivement vers le lit et alla pieusement
baiser les mains de madame de Surbled.

Mais c'est à peine si la mourante la remarqua ; son regard
plein de fièvre s'attachait avec une ardente fixité sur M. de
Lançon ; elle ne voyait plus que lui ; elle ne cherchait qu'à
deviner ce qui se passait derriere sa physionomieimpassible et
froide.

Raide et droite sur son séant, les cheveux epars, le visage
Llême, l'oil démesurément ouvert, elle avait l'air d'un spectre
qui a vaincu la mort et qui s'est échappé de la tombe 1...

A cette vue, M. de Lançon éprouva comme un saisissement,
et, malgré lui, 'il baissa la tête et s'inclina...

Enfin, un cri .rauque s'échappa do la poitritie de madame de
Surbled, et son fils accourut frémissant, comme au dernier ap-
pel d'une âme en détresse.

-Ma mère 1 ma nière ! s'écria-t-il en s'agenouillant.
-Silence ! interrompit la mourante à voix basse et en éle-

vant ses mains vers le ciel. Dieu m'écoute, mais me pardon-
nîera-t-il1

-Ah ! n'en doutez pas.
-C'est au prêtre que je parle.
-Que dites-vous ?
-J'ai été coupable...
-C'est impossible... Le delire seul vous arrache de telles

paroles.
-J'ai été coupable, te dis-je, et pour lui.. .pour cet homme

'lui est là...je me suis rendue complice d'une action infâme.
-Ma mère i...
-Mais tout peut encore être réparé...
-Parlez.
-Et avant de mourir... écoute... Cette enfant qui est là...
-Eh bien?...
-Eh bien ! c'est la tille de...
-- Achevez !...
-De ... milady 1...
La malheureuso ne put en dire davantage; un voile sombre

passa à ce monent sur ses yeux, ses bras retombèrent lourde-
ment sur lo lit, et elle s'afTiaissa inaiimée sur elle-même.

-Morte ! morte ! it l'abbé Charles, en roulant sa tête dans
ses mains.

-Morte! murmura M. de Lançon avec un sourire.
Et son regard chercha Arnande, qui etait restée agenouillée

dans un coin de la chambre, et qui n'avait rien entendu.
-Eh bien! que pensez-vous de tout ceci, sir Balcarm I dit

Samuel, lorsque, quelques minutes après cette scène, ils se re-
trouvèrent dans la rue Saint-Louis.

Le jour était tout à fait venu.-Il pouvait être cinq heures.
-Malgré la fatigue d'une pareille nuit, sir Balcamt n'était pas
trop défait.

-Maitre Samuel, répondit-il après réflexion, pour me ser.
vir d'une expression familière aux romanciers de la Grande-
Bretagne, je pense que tout ceci cache un mystère.

Mais vous l'avez deviné!
-Parfaitement.
-Et vous voyez ce qui reste à faire.
-Oh I ce qui reste à faire est indiqué. Dans quelques heures,

j'irai voir sir Morton et je m'entendrai avec lui sur le parti à
tirer des révélations que nous venons de surprendre.

-Mais que ferai-je en attendant, moi-même ?
-Vous, maître Samuel, répondit Balca'm, vous allez nie

suivre à l'hôtel ; vous vous y restaurerez convenablement, et,
quand vous aurez pris le repos qui vous est dû, vous repartirez
pour Paris.

-Soit ! approuva Samuel.
-Seulement, vous vous arrêterez à Fontainebleau ; vous

vous ferez conduire auprès du procureur impérial de cette ville,
et vous remettrez à ce magistrat quelques renseignements que
j'ai promis de lui adresser.

-Vous le connaissez donc ?
-J'ai cet honneur.
-N'est-ce pas à Fontainebleau qu'a été retrouvé le cadavre

de milady Ourran?
-Précisément.
-Et vous avez osé vous y arrêter ?
-J'ai même assisté à la découverte du cadavre.
Samuel poussa une exclamation qui tenait le milieu entre

l'admiration et l'épouvante.
-Ah ! ce n'est pas vous, au moins, qui l'avez assassinée I

s'écria-t-il avec un geste d'horreur.
-Je.ne crois pas, maître Samuel, répondit sir Balcam en

souriant avec bienveillance, niais je suis sur la trace des assas-
sins, et c'est à ce propos que je m'adresse au procureur impé
rial de Fontainebleau.

-Mais quels sont ces hommes qui, sans doute, ont si bien
servi ceux qui nous payent ?

-That is the question ! C'est là la question, répondit sir
Balcam; mais, si vous voulez bien attendre quelques jours en-
core, je ne manquerai pas de les faire connaître.

Quelques minutes après, ils atteignaient l'hôtel où Balcani
était descendu, et ne tardaient pas à chercher dans le sommeil
un repos dont ils avaient bien besoin tous les deux.

xi
Blanchette avait bien peu dormi durant cette nuit...
Elle était rentrée très agitée des émotions du bal, et la con-

versation qu'elle avait eue avec son père était loin de l'avoir
calmée.

Elle se rappelait toujours ces dernières paroles.
-Tu n'es donc pas jalouse, toi 7
Quand elle se réveilla, quelques heures plus tard, ce qui

s'était passé lui fit d'abord l'effet d'un rêve ; elle crut un mo-
ment que rien de tout ce qu'elle se rappelait n'était vrai;
niais, peu à peu, elle reprit l'entière possession de ses sens et
comprit bientôt qu'elle n'avait plus rien à espérer.

Cet héroïque renoncement allait peut-être lui coûter la vie,
niais qu'importe! Blanchette en avait déjà fait le sacrifice, et
elle éprouvait mime une âpre volupté à penser que le bon-
heur de Georges sortirait de ce sacrifice.

Une heure à peu près eécoula dans ces dispositions, et,
quoiqu'elle fût bien absorbée par toutes ces pensées, Blan
chette commença bientôt à trouver singulier do ne voir ni
son père ni la Loeve ; la journée était. déjà hien avnne, et
elle ne les avait 'vus ni l'un ni l'autre.

Son père était une nature active et robuste, sur laquelle la
nature n'avait que peu do prise, et elle s'étonnait qu'il ne fût
pas encore venu dans sa chambre.

L'inquiétude la gagna... ; son isolement lui semblait étran-
ge, et elle voulut savoir à quoi s'en tenir.

Elle sonna... ; un domestique accourut.
-Mon père ? demanda vivement Blanchette.
-Il est sorti, mademoiselle, répondit le domestique.
-Y a-t-il longtemps l
-Trois heures environ.
-Seul?


